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Échanger sur notre socialisation en tant que femmes, sur les idées
et les représentations que nous véhiculons, notamment autour de la
violence dans les relations.
S'informer sur les ressources et les droits afin de faire des choix
appropriés.
Développer des astuces pour se protéger et survivre aux moments
plus difficiles.
Renforcer la confiance en soi.

OBJECTIFS
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Diapositive 2



QUIZZ
 Le mariage, c’est pour le meilleur et pour le pire.
 Les chicanes de couple, c’est normal. Il ne faut pas toujours penser
que c’est de la violence.
 Tout le monde le trouve fin, ça doit être moi le problème.
 Bouder, c’est de la violence.
 Les femmes victimes de violence sont plus fragiles et ont une faible
estime d’elles-mêmes. Elles sont souvent dépendantes affectives.
 Y’a plus de violence quand il y a de l’alcool.
 La seule façon de faire cesser la violence, c’est de se séparer.
 La meilleure façon d’aider une femme est de la diriger vers les
maisons d’hébergement pour victimes de violence.
 Se sortir de la violence conjugale, c’est comme arrêter de fumer : il
faut s’y prendre entre 7 et 10 fois pour réussir.
 Les policiers sont bien formés et offrent un bon soutien aux femmes
victimes de violence.
 Une voisine a passé un an et demi a nous parler de sa relation hyper
toxique. Finalement elle a quitté la personne avec qui elle cohabitait et
vole de ses propres ailes. On apprend qu’elle est retournée dans sa
relation de violence et rien n’a changé car elle recommence a nous en
parler…aux pauses, au diner, en jouant aux cartes. Que fait-on ?

Si elle reste avec, je ne lui parle plus.
Je continue de l’écouter, mais je sais que rien ne va changer.
J’en parle à ses enfants.
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01
LE MARIAGE, C'EST POUR LE
MEILLEUR OU POUR LE PIRE

La manipulation

Il y a plusieurs phrases, proverbe et dictons que nous entendons depuis l’enfance
qui renforcent nos fausses croyances face à la violence conjugale.

Commençant par les contes de notre enfance (Cendrillon, La belle au bois dormant,
La belle et la bête, Blanche Neige), passant par les romans à l’eau de rose tels les
Harlequins et compagnie, jusqu’aux romans et films romantiques d’aujourd’hui (50
Nuances de Grey), nous recevons des messages sur l’amour et les relations de
couple. « Si tu l’aimes assez fort, il va changer », « si tu endures, éventuellement ça
va être mieux », « Il est jaloux et possessif parce qu’il m’aime tellement », « Je ne
trouverai jamais quelqu’un qui m’aime autant que lui … Et bien sûr, la seule façon
d’être heureuse c’est d’avoir un homme, des enfants et la petite maison.

Quels sont les impacts de ces messages sur nos relations amoureuses?
Discussion et échanges sur la socialisation.

Le conjoint violent se sert de ses liens avec la femme pour la placer dans une
situation d’infériorité, d’insécurité, d’impuissance et de dépendance, qui limite sa
capacité de mettre fin à la relation.

Quels actes l'agresseur peut-il utiliser pour prendre le contrôle ou encore pour
manipuler ? L’intimidation, l'humiliation, le dénigrement, la menace, le chantage, les
insultes, les coups, les agressions sexuelles, les privations, le contrôle des
fréquentations, la surveillance, le harcèlement. Les menaces et le chantage sont très
présents. 

Il est important de se rappeler qu’à ses yeux, elle a beaucoup à perdre. L’avenir lui
semble si obscur qu’elle ne peut pas forcément percevoir les avantages potentiels
que lui procurerait le changement de sa situation de vie.

Diapositives 3 et 4

FAUX
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La jalousie est un signe d’amour

Les conjoints violents ont des troubles mentaux

La violence conjugale est une « perte de contrôle

La jalousie ne constitue pas une preuve d’amour, mais plutôt un désir de
possession. Elle peut être l’une des formes de violence dans les relations
amoureuses. Dans un contexte de violence conjugale, elle peut se manifester de
façon excessive et constituer ou justifier une forme de contrôle.

Bien que les taux de troubles mentaux soient plus élevés chez les hommes qui
commettent de la violence à l’endroit de leur partenaire, tous les hommes violents ne
présentent pas de troubles mentaux. La violence n'est pas une maladie. C'est un
comportement choisi par celui qui l'exerce pour dominer et contrôler l'autre. Il est
conscient des gestes qu'il fait, car il poursuit un but : tout contrôler et décider.

Selon la Politique d’intervention en matière de violence conjugale, la violence
conjugale « (…) ne résulte pas d'une perte de contrôle, mais constitue, au contraire,
un moyen choisi pour dominer l'autre personne et affirmer son pouvoir sur elle ».

Souhaite-on être traitée comme une princesse ou en tant que partenaire égale?
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Diapositive 5

https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/prevention/actions-gouvernementales
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LES CHICANES DE COUPLE, C'EST
NORMAL. IL NE FAUT PAS
TOUJOURS PENSER QUE C'EST DE LA
VIOLENCE

Il peut parfois être difficile de distinguer la violence conjugale de la chicane de
couple. Dans tous les couples, il peut y avoir, dans des moments de colère et de
frustration, des paroles blessantes, des propos dénigrants et autres comportements
agressifs. Habituellement, ces épisodes sont occasionnels et ne s’insèrent pas dans
un cycle répétitif dans lequel un des partenaires domine l’autre.

On parlera de violence conjugale lorsque de tels agissements sont courants et font
partie de la dynamique relationnelle du couple. De plus, il pourra y avoir la recherche
de contrôle et de pouvoir sur l’autre qui persistera dans le temps. La victime n’osera
ni parler ni s’opposer ouvertement au conjoint par peur de ses réactions, des
conséquences ou des représailles. La peur et l’impuissance sont des indices
importants pour distinguer la violence conjugale de la chicane de couple.

Diapositives 6 et 7

VRAI et FAUX

Il peut être pertinent ici de faire la distinction entre les concepts de colère, agressivité
et violence. 

Définition de la colère :
La colère est une émotion vitale et légitime reliée à un mécontentement ou à une
frustration. En tant qu’être humain nous vivons une multitude d’émotions, dont celle
de la colère qui, en soit, ne peuvent blesser personne. C’est la façon dont nous
exprimons notre colère qui peut devenir un moyen de blesser, qu’elle soit tournée
contre soi ou dirigée contre autrui. 
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Définition de l’agressivité :
L’agressivité est un mode d’expression, une disposition mentale exprimée ou non.
L’agressivité est donc naturelle, puisqu’il s’agit d’une pulsion fondamentale
déclenchée par différentes émotions fortes telles que la colère et la frustration, d’un
état qui n’implique pas de participation d’une autre personne. Bien utilisée,
l’agressivité peut aussi générer une énergie et une vitalité positives. Par contre, cette
énergie peut aussi être utilisée de façon négative. C’est le cas lorsque nous
employons la violence pour régler nos conflits.

Définition de la violence :
La violence est un exercice abusif de pouvoir par lequel un individu en position de
force cherche à contrôler une autre personne en utilisant des moyens de différents
ordres afin de la maintenir dans un état d’infériorité ou de l’obliger à adopter des
comportements conformes à ses propres désirs.

https://maisons-femmes.qc.ca/wp-content/uploads/2017/09/fascicule.pdf
https://lare-source.org/fr/une-chicane-de-couple-ou-de-la-violence-conjugale

Pour plus d'information :
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TOUT LE MONDE LE TROUVE FIN, CE
DOIT ÊTRE MOI LE PROBLÈME

Personne ne cherche ou ne provoque la violence de l’autre.  Il n'y a pas de
provocation de la part de la femme, sinon des événements déclencheurs qui
deviennent des « prétextes » pour l'agresseur, à la violence. C’est son
comportement et lui seul qui en est responsable. Aucune situation, ou événement ne
justifie le recours à la violence. 

À quels types de violences, ou d'agressions pense-t-on lorsque l'on parle de
violences conjugales?

Diapositives 8 et 9

FAUX

Présenter les 12 formes de violence selon l’outil « Démasquer la violence conjugale
» de SOS Violence conjugale.
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Diapositive 10

Le pouvoir et le contrôle sont des signes de violence.

Les actes de violences ne résultent pas d’une perte de contrôle de la part de
l’agresseur. Au contraire, c'est un moyen qu'il choisit pour dominer l’autre personne
et affirmer son pouvoir sur elle. Elle peut être vécue dans une relation maritale,
extra-conjugale ou amoureuse et ce à tous les âges de la vie. 

Au Québec, la violence physique ou sexuelle est une infraction criminelle, un
crime contre la personne. Mais alors, qu’est-ce qui différencie le conflit conjugal de
la violence conjugale d’après vous? 

Souvent, une chicane conjugale s’inscrit dans un contexte de violence conjugale,
mais l’inverse n’est pas vrai. La relation qui se développe dans un cycle de violence
conjugale permet au conjoint de dominer et de maintenir la femme prisonnière de la
relation.

https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/comprendre/mythes-et-realites

https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/comprendre/mythes-et-realites


les comportements antisociaux (avec une attitude complaisante envers la
violence), et
la dépendance émotionnelle profonde à la relation.

Le conjoint violent se considère parfois comme une victime. 

 Il lui téléphone souvent ou lui envoie beaucoup de messages texte et de
courriels
 Il la suit au travail

La violence conjugale se vit dans l’intimité, à l’abri des regards extérieurs. C’est donc
dans sa relation de couple que la personne utilisant des comportements violents
contrôle et domine sa partenaire. De plus, certains partenaires accentuent leur
contrôle en ayant une image sociale positive (travail, amis, etc.), complexifiant ainsi
l’identification de la violence par la partenaire. Combien de fois, suite à une situation
de violence conjugale médiatisée, on entend les voisins dirent : « il avait l’air
tellement gentil » ou « il jouait avec ses enfants, il semblait être un bon gars ».
Exemple : 50 nuances de Grey

Il n'existe pas un portrait type de conjoints ayant des comportements violents
envers leur partenaire, notamment en raison de la grande diversité de violence
conjugale qui peut être exercée et des facteurs qui y sont sous-jacents.

On dépeint tout de même deux types de profils psychologiques associés aux
agresseurs :

Dans ce dernier cas, la violence est souvent présente dans le contexte conjugal
seulement : le conjoint exerce beaucoup de contrôle sur la vie de sa conjointe, que
ce soit par la surveillance de ses activités ou la restriction de ses contacts avec les
autres.

On remarque aussi que le conjoint violent peut s’estimer victime dans la situation,
que ce soit d’abandon, d’injustice ou de mauvais traitement. Sa perception de la
situation est ainsi erronée et il a du mal à reconnaître les droits de la véritable
victime. De plus, il a tendance à se déresponsabiliser, y compris après à la
séparation, en mettant l’échec de la relation sur les autres.

Voici quelques signes avertisseurs qu’un conjoint ou ex-conjoint pourrait être violent
(ceci n’est pas une liste exhaustive, et l’absence de ces signes ne veut pas dire qu’il
n’y a pas de violence dans le couple) :
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Il se présente sur le lieu de travail 
Il communique avec ses collègues ou son employeur
Il a un comportement jaloux et contrôlant

11

Sources :
https://www.informelle.osbl.ca/public/chronique-juridique_profil-des-hommes-
violents.html
https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/comprendre/conjoints-ayant-des-
comportements-violents

https://www.informelle.osbl.ca/public/chronique-juridique_profil-des-hommes-violents.html
https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/comprendre/conjoints-ayant-des-comportements-violents
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BOUDER, C'EST DE LA VIOLENCE

« Le boudeur offensif se sert de la bouderie comme d'une arme pour contrôler,
punir ou détruire l'autre. C’est un manipulateur qui cherche à contrôler son
entourage. Il se sert de son silence pour mettre l’autre mal à l’aise et le dominer.
Dans ce cas, il s'agit de violence psychologique. Le boudeur offensif fait comme s’il
n’y avait jamais eu de relation. Soupirs excédés, haussements d’épaules, mépris… Il
nous pousse à douter de nos propres perceptions, jusqu’à nous faire perdre
complètement l’estime de nous-même et nous soumettre.
La bouderie est une arme à double tranchant qui blesse autant le boudeur que
la personne boudée. Faire la tête régulièrement est un jeu risqué. À bouder pour
punir l’autre ou obtenir des preuves d’amour peut provoquer son rejet. »
Extrait de : https://www.sysabua.ca/4--la-bouderie.html

La violence psychologique peut être difficile à reconnaître. Elle ne laisse aucune
trace sur le corps et est souvent subtile. Elle ruine l'estime personnelle et amène à
se sentir confuse, à douter de sois. Cette forme de violence contribue à nous faire
croire que nous ne valons rien, que tout est de notre faute, que nous ne faisons rien
correctement. Lentement, nous pouvons en venir à nous sentir impuissantes et
incompétentes. 

La violence psychologique s’exprime de diverses façons : critiques, blâmes,
bouderies, indifférence, silences, dénigrements. Le conjoint brise des objets que l'on
aime, nous ridiculise et peut même faire des menaces.

Diapositives 11 et 12

VRAI

12

https://www.sysabua.ca/4--la-bouderie.html


05
LES FEMMES VICTIMES DE VIOLENCE
SONT PLUS FRAGILES ET ONT UNE
FAIBLE ESTIME D'ELLES-MÊMES. 

Diapositives  13 et 14

FAUX

13

En disant cela, on attribue la responsabilité des violences, ou une partie de la
responsabilité aux femmes qui en sont victimes. Or, la responsabilité appartient aux
personnes qui exercent ces violences quelle qu’elles soient. Chaque personne est
responsable de ses actes et en fait le choix à tout moment. 

Les femmes ne sont pas responsables de la violence qu’elles vivent. 
Il n’y a pas un modèle unique de femmes victimes de violences. Si c’était le cas, il
serait bien plus facile de prévenir et même d’enrayer les violences grâce à un
modèle unique de solution.

Exemple 1 :
Ingrid Falaise, actrice du Québec, elle-même victime de violences a écrit Le
monstre, un livre racontant son vécu, et du fait que toutes les femmes sont
susceptibles de vivre de la violence conjugale. Ingrid est maintenant porte-parole
pour SOS violence conjugale. Une série télé est inspirée de son livre (disponible sur
TOU.TV).
Exemple 2 :
Suite au mouvement MoiAussi (MeToo), on a vu des milliers femmes de tous les
milieux sortir et prendre la parole pour dénoncer les actes de violences et d'abus
sexuels qu’elles ont subis. 

Au niveau de la violence conjugale, nous avons moins d’exemples publics. 
C'est parce que la violence conjugale figure parmi les crimes les plus difficiles à
dénoncer aux autorités policières en raison du type de relation qui unit la victime à
son agresseur.  Ici, il y a une forme d'emprise quotidienne de la part de l'agresseur et
les femmes vivent souvent dans une situation de dépendance plus grande par
rapport à leur agresseur. Elles auront donc davantage de difficulté à dénoncer les
violences qu’elles subissent (Thomassin, 2000).
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Bien que la violence conjugale soit vécue par tous les groupes sociaux et dans tous
les milieux, certains contextes de vie peuvent être associés à une plus grande
vulnérabilité à la violence conjugale. La Politique d’intervention en matière de
violence conjugale. Prévenir, dépister, contrer la violence conjugale du
gouvernement du Québec mentionne notamment le fait d’être une personne âgée,
handicapée, autochtone, gaie, lesbienne, bisexuelle, immigrante ou appartenant à
une communauté culturelle.

Différents facteurs peuvent expliquer les taux plus élevés de victimisation des
femmes appartenant à ces groupes. Une plus grande vulnérabilité (manque
d'indépendance sur le plan financier, isolement social, stigmatisation, etc.) et la
présence et le cumul de facteurs de risque chez ces femmes sont des pistes
d’explication qui ressortent des études sur le sujet.

Saviez-vous que seulement 3,6 % des femmes victimes de violence
conjugale la signalent à la police ? Cela signifie qu’un très grand nombre de

femmes vivent avec la violence sans la dénoncer.

Diapositive 15

On associe souvent la « dépendance affective » à la violence conjugale. 
On entend souvent dire qu’une femme est victime de violence conjugale parce
qu’elle est « dépendante affective » ou bien qu’elle a un manque d’estime de soi.
Comme le mentionne Diane Prud’homme (2011)*, lorsqu’on dit qu’elle est «
dépendante affective », on dit à la femme qu’elle est la cause de cette violence et
qu’elle doit agir sur son problème à elle. Or, intervenir en violence conjugale, c’est
justement sortir la femme de son impuissance en redonnant la responsabilité de la
violence à celui qui l’exerce et en reconnaissant la perte de pouvoir que cette
violence a engendré sur la victime.

Ce qu’on appelle « dépendance affective » souvent confondue avec un besoin sain
et normal d’affection, est tout simplement une des conséquences de la violence
vécue. La femme est amenée graduellement dans un cycle de violence, ce qui
permet peu à peu à l’agresseur de prendre le contrôle sur sa victime tout en
s’assurant qu’elle ne le quittera pas. Il faut beaucoup de courage et de détermination

https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/comprendre/facteurs-de-risque
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à la victime pour se sortir de ce cycle. De plus, si la femme se défend et riposte à la
violence de son conjoint, on la taxe aussitôt d’être violente elle aussi et par le fait
même, on minimise la violence vécue.

Il ne faut pas oublier que la violence est un choix, l’homme qui la fait subir à sa
conjointe est le seul responsable de sa violence.

PRUD’HOMME, Diane « La violence conjugale : quand la victimisation prend des
allures de dépendance affective ! », vol. 17, no. 1, 2011, p. 180-190.
https://www.securitepublique.gouv.qc.ca/police/publications-et-
statistiques/statistiques/violence-conjugale/2015/en-ligne.html
http://www.sosviolenceconjugale.ca/wp-content/pdf/PointViolenceConjugale.pdf
https://www.inspq.qc.ca/securite-prevention-de-la-violence-et-des-
traumatismes/prevention-de-la-violence-interpersonnelle/dossiers/violence-
conjugale

Sources et autres liens :

https://www.securitepublique.gouv.qc.ca/police/publications-et-statistiques/statistiques/violence-conjugale/2015/en-ligne.html
http://www.sosviolenceconjugale.ca/wp-content/pdf/PointViolenceConjugale.pdf
https://www.inspq.qc.ca/securite-prevention-de-la-violence-et-des-traumatismes/prevention-de-la-violence-interpersonnelle/dossiers/violence-conjugale


06
IL Y A PLUS DE VIOLENCE QUAND IL
Y A DE L'ALCOOL

Alors qu’elle est souvent utilisée comme justification, la consommation excessive
d’alcool ou de drogues est en fait un problème en soi et la violence conjugale en est
un autre.

La consommation abusive d’alcool constitue un facteur de risque parmi d’autres
dans le fait de commettre de la violence à l’endroit d’un partenaire. Contrairement à
ce qu’on pourrait penser, l’alcool, le stress, les troubles de santé mentaux, ou le fait
d'avoir un passé empreint de violence ne sont pas les causes des violences
conjugales. 

Par ailleurs, bien que les taux de troubles mentaux soient plus élevés chez les
hommes qui commettent de la violence à l’endroit de leur partenaire, tous les
hommes violents ne présentent pas de troubles mentaux. D’autre part, un faible
pourcentage de conjoints violents ont des problèmes psychiatriques. La violence
n’est pas une maladie. 

Pour ce qui en est des agressions subis pendant l’enfance, s’il est vrai qu’être
victime de violence est dramatique et entraine de lourdes conséquences, il demeure
que de poser des actes de violences est un choix. Tous les enfants agressés ne
reproduisent pas la violence. 

La consommation, les agressions subies durant l'enfance et les troubles mentaux ne
peuvent donc pas constituer une excuse à l’agressivité et à la violence. Rappelons-
nous que les violences n’ont aucune raison d’être et n'ont aucune excuses.

Diapositives 16 et 17

FAUX

16

https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/comprendre/mythes-et-realites
I.N.S.P., 2006.

Source:

https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/comprendre/mythes-et-realites


07
LA SEULE FAÇON DE FAIRE CESSER
LA VIOLENCE, C'EST DE SE SÉPARER

 « Si je quitte, va-t-il s’en prendre aux enfants ? aux animaux ? » 
 « Est-ce que mon plan de départ me protège réellement ? » 

Tout dépendant des situations, il y a divers systèmes de protection à mettre en
place. Il ne faut pas oublier que la période de séparation est la plus dangereuse. On
voit une augmentation flagrante des épisodes de violences et des meurtres dans les
couples en instance de séparation. Bien qu’ultimement, on souhaite que les victimes
puissent sortir de la relation de violence, il y a des précautions à prendre, il faut une
bonne préparation.

Pour ce faire, on peut consulter un centre de femmes, une maison d’hébergement en
externe, Inform’Elles, Rebâtir, etc. 

IMPORTANT:
La séparation des conjoints ne met pas nécessairement fin à la violence. Celle-ci
peut débuter, se poursuivre ou s’aggraver après une séparation. 

En 2015, 32,6 % des infractions commises dans un contexte conjugal déclarées à la
police ont été commises par un ex-conjoint ou une ex-conjointe.  Plus précisément,
32,8 % des femmes agressées l’ont été par un ex-conjoint et 31,7 % des hommes

par une ex-conjointe.
C'est pour cette raison que dans ces situations, il est important de penser à un
scénario de protection.

Diapositives 18 et 19

17

VRAI et FAUX

http://www.scf.gouv.qc.ca/violences/violence-conjugale/scenario-de-protection/
https://www.violenceinfo.com/se-proteger/
http://www.maisonlefar.ca/images/SCENARIO-DE-PROTECTION-2013.pdf
https://www.maisondalauze.com/scenarios.html
https://www.inspq.qc.ca/securite-prevention-de-la-violence-et-des-
traumatismes/prevention-de-la-violence-interpersonnelle/dossiers/violence-
conjugale

Remettre un exemplaire de scénario de protection à toutes :

http://www.scf.gouv.qc.ca/violences/violence-conjugale/scenario-de-protection/
https://www.violenceinfo.com/se-proteger/
http://www.maisonlefar.ca/images/SCENARIO-DE-PROTECTION-2013.pdf
https://www.maisondalauze.com/scenarios.html
https://www.inspq.qc.ca/securite-prevention-de-la-violence-et-des-traumatismes/prevention-de-la-violence-interpersonnelle/dossiers/violence-conjugale
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LA MEILLEURE FAÇON D'AIDER UNE
FEMME EST DE LA DIRIGER VERS
UNE MAISON D'HÉBERGEMENT
POUR VICTIMES DE VIOLENCE

Toutes les femmes ne sont pas à l’aise d’aller dans une maison d’hébergement ne
serait-ce que la vie de groupe qui ne convient pas à toutes et certaines femmes
préfèrent s’organiser avec leur propre réseau. 

En maison d’hébergement, les femmes se retrouvent souvent éloignées de leur lieu
de travail et de leur réseau personnel. Tout doit être tenu secret et on a parfois
l’impression de ne plus pouvoir rien faire. Enfin, toutes les maisons n’offrent pas de
place pour les enfants et quand ils sont admis, les enfants doivent souvent changer
d’école même quand ça ne convient pas à leurs besoins (besoins particuliers, écoles
alternatives, programmes d’études spécialisés, exemple : sports-études).

Mais les maisons d’hébergement pour femmes victimes de violence conjugale
demeurent la ressource première pour les victimes, particulièrement lorsqu’il y a un
niveau de dangerosité élevé au sein de la relation.

Les maisons offrent un lieu sécuritaire et un soutien pour les victimes et leurs
enfants, tout en leur donnant le temps de se trouver un logement et entreprendre les
démarches de séparation.

Diapositives 20 et 21

FAUX

S.O.S. violence conjugale
Maisons d'hébergement
Centres de femmes
Centres d'aide aux victimes d'actes criminels (CAVAC)
Centres intégrés de santé et de services sociaux (CISSS/CIUSSS)

Voici quelques ressources qui sont offertes aux femmes victimes de violence
conjugale :
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Centres d'aide et de lutte contre les agressions à caractère sexuel (CALACS)
Centre de solidarité lesbienne
Maison des femmes sourdes de Montréal
Bouclier d’Athéna – Services familiaux
Centres jeunesse - DPJ
La ligne parents
Tel-jeunes

Ligne Aide Abus Aînés
Indemnisation des victimes d’actes criminels (IVAC)
Centre de Référence du Grand Montréal
Association Québécoise de prévention du suicide

L’Entraide pour hommes
À cœur d’homme
Option
Pro-gam
Service d’aide aux conjoints

Conseil du statut de la femme : Bibliothèque des violences
SOS violence conjugale
Fédération des maisons d’hébergement pour femmes
Regroupement des maisons pour femmes victimes de violence conjugale

Voici quelques ressources qui sont offertes aux femmes victimes de violence
conjugale (suite) :

Voici quelques ressources pour les hommes qui exercent de la violence :

Informations pour victimes, proches et intervenant.e.s :
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09
SE SORTIR DE LA VIOLENCE
CONJUGALE, C'EST COMME
ARRÊTER DE FUMER : IL FAUT S'Y
PRENDRE ENTRE 7 ET 10 FOIS POUR
RÉUSSIR

Savoir qu'il existe de l'aide pour elles et leurs enfants
Reconnaître l'impact de la violence conjugale sur les enfants
Atteindre un niveau de violence qui dépasse leur seuil critique de tolérance (seuil
qui diffère d'une femme à l'autre)

Une étude a montré qu’une femme victime de violence conjugale peut quitter son
conjoint sept ou huit fois en moyenne avant de le quitter définitivement.

Voici les principales raisons qui motivent les femmes à quitter définitivement leur
conjoint violent:

Diapositives 22 et 23

VRAI

Connaissez-vous le cycle (ou spirale) de la violence conjugale ? Il aide à
comprendre comment la victime en vient à vivre dans un climat constant de peur et
d’alerte, peu importe où elle va, ou ce qu’elle fait.

Le cycle de la violence traduit les quatre phases par lesquelles se perpétuent les
gestes de violence. Ces phases permettent de comprendre le cercle vicieux de la
violence conjugale et d'identifier les comportements du conjoint à chaque étape du
cycle ainsi que les conséquences pour les victimes. Bien que le cycle de la violence
demeure plus facilement identifiable lorsqu'il y a de la violence physique dans la
relation, il s'applique également aux autres formes de violence, soit verbale,
psychologique, sexuelle et économique. Le cycle de la violence est en fait une
dynamique relationnelle qui peut être complexe et subtile. L'intensité du cycle varie
durant la vie d'un couple et d'un couple à l'autre.

Diapositive 24
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La première phase: l'escalade de la tension
Dans la première phase, la tension du conjoint monte, ce qui crée un climat de peur
et d'anxiété pour la victime. Dans cette phase, le conjoint utilise souvent de la
violence verbale et psychologique. Ces attaques sont parfois considérées comme
mineures par la conjointe qui croit faussement qu'elle pourra contrôler la situation.

La deuxième phase: l'explosion
La deuxième phase, généralement courte mais dévastatrice, se traduit par
l'explosion du conjoint, c'est-à-dire par une agression, souvent physique.
Pendant cette période, la victime est en état de choc. Traumatisée, ses idées et ses
sentiments sont confus: elle peut ressentir aussi bien de l'outrance et de la colère
que de la honte.

La troisième phase: l'accalmie
À la troisième phase du cycle, l'agresseur tente de se justifier en expliquant les
raisons de son acte. De son côté, la victime, souvent de façon inconsciente, cherche
des réponses aux gestes violents de son partenaire. Suite aux justifications de son
conjoint, le doute et la culpabilité l’envahissent peu à peu.

La quatrième phase: la lune de miel ou la rémission
À la dernière phase, le conjoint agresseur s'excuse en promettant qu'il ne
recommencera plus. Il peut alors redevenir gentil et charmant. À ce moment, l'espoir
d'une relation saine renaît chez la femme.

Puis dans un autre moment imprévisible, la tension du conjoint remontrera,
explosera, il se justifiera et demandera encore pardon à sa conjointe et ainsi de
suite.

Il est à noter que la dernière phase est de durée variable et elle peut même
être absente chez certains conjoints, qui ne semblent pas remarquer ou
regretter leurs gestes violents.

Au fil du temps, la violence psychologique s'intensifie et la phase de tension
augmente. Les agressions physiques deviennent de plus en plus graves et la
phase de rémission de plus en plus courte.

Source : Cliquez-Justice (cliquezjustice.ca)

22

https://cliquezjustice.ca/


Types de ruptures

Pourquoi est-ce nécessaire d’aborder les différentes ruptures dans un contexte
de violence conjugale ? Tout simplement parce que le fait de mettre des mots
sur des observations nous permet de comprendre davantage ce qui se passe
vraiment dans le quotidien des femmes violentées. D’une part, comprendre le
processus nous donne le pouvoir d’être disponibles pour offrir l’aide
nécessaire. D’autre part, la femme à qui on explique ces différences prend
conscience de ses démarches et peut normaliser son vécu. 

La rupture la plus fréquente est la rupture évolutive : celle-ci se caractérise
par des départs et des retours nombreux avant la séparation finale. Même si on
a envie de critiquer ou de désavouer un tel choix dans le processus, il est
impératif de comprendre qu’à chaque tentative de rupture, une petite victoire
dans la reprise de pouvoir personnel pour la femme se concrétise. En effet,
cette femme prend connaissance de plus en plus de ses propres ressources
(confiance, estime de soi, autonomie). Elle est aussi plus consciente des
comportements violents de son conjoint. Oui, elle conserve toujours l’espoir
que la violence cesse et que la relation s’améliore, mais elle n’exclut pas le fait
que la rupture est possible. Il est important de respecter son rythme et d’être
disponible pour elle.

« Ça faisait plusieurs fois qu’on se laissait. La dernière fois, il a réussi à
me convaincre de revenir, car il avait fait une thérapie pour arrêter de

boire. Les deux premiers mois, ça a bien été, mais la violence est
revenue : je ne faisais jamais rien de correct, il parlait contre mes amies
et ma famille. Il voulait encore m’isoler. J’ai bien vu que le problème, ce

n’était pas la boisson, mais bien de la violence. Je me suis rendu compte
qu’il ne changerait jamais. » 

Une deuxième rupture possible est la rupture à contrecœur : la femme part
après plusieurs années de violence et après avoir tout essayé. Elle quitte son
conjoint définitivement. La femme a mûri cette décision pendant longtemps, et
malgré le fait qu’elle a tout tenté pour sauver son union, la seule solution
envisageable est la séparation. Durant ces longues années de réflexion et de
tentative pour améliorer sa vie de couple, un certain détachement affectif
progressif du conjoint s’est mis en place. Généralement, cela a permis à la
femme d’entamer certaines démarches (juridiques et économiques) en
prévision du départ imminent. 
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https://maisonad.org/wp-content/uploads/2018/12/Les-sortes-de-
ruptures.pdf
https://www.inspq.qc.ca/violence-conjugale/comprendre/de-quoi-parle-t-on
http://www.sosviolenceconjugale.ca/wp-
content/pdf/PointViolenceConjugale.pdf
https://www.securitepublique.gouv.qc.ca/police/publications-et-
statistiques/statistiques/violence-conjugale/2015/en-ligne.html

Sources :

« Il a toujours eu de l’emprise sur moi, il fallait que je fasse à sa façon.
J’étais toujours anxieuse, je marchais constamment sur des œufs. Je
n’arrivais pas à le quitter, je ne voulais pas briser la famille et j’étais

terrifiée à l’idée de me retrouver seule avec les enfants. Lorsque
l’éducatrice m’a rencontrée pour me dire que mon fils avait des

comportements violents à la garderie, je me suis dit qu’il fallait qu’on
parte avant que les impacts soient trop grands sur mon garçon. » 

La troisième et dernière rupture, et la moins fréquente, est la rupture rapide :
cela consiste en une séparation expéditive et définitive. Au moment où la
femme reconnaît la violence dans le comportement de son conjoint, elle met fin
à la relation. Contrairement à ce qu’on pourrait penser, même si la femme part
rapidement, les impacts ont fait leur travail. En effet, dès qu’il y a acte de
violence (verbale, psychologique, physique, sexuelle, sociale ou économique),
des conséquences (honte, culpabilité, sentiment d’échec, etc.) s’ensuivent
inévitablement sur la femme qui les a vécues. Il est donc nécessaire d’apporter
une aide significative et spécialisée à cette femme. 

« Il voulait qu’on fasse l’amour chaque jour. Il me disait que c’était une
preuve d’amour. Même si ça ne me tentait pas, je le faisais pour ne pas

qu’il pense que je ne l’aimais pas. Je le faisais aussi pour qu’il me
laisse tranquille. Le jour où j’ai décidé de lui dire non, il ne l’a pas pris
et il m’a forcée physiquement à avoir une relation sexuelle avec lui. Ce
soir-là, il y a quelque chose qui s’est cassé en moi et j’ai vu de quoi il
était capable. Ça a été le déclic et j’ai décidé que c’était terminé. »*

On peut parler ici des scénarios de protection. Voir document inclus dans la
trousse à remettre aux participant.e.s
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http://www.sosviolenceconjugale.ca/wp-content/pdf/PointViolenceConjugale.pdf
https://www.securitepublique.gouv.qc.ca/police/publications-et-statistiques/statistiques/violence-conjugale/2015/en-ligne.html


08
LES POLICIERS SONT BIEN FORMÉS
ET OFFRENT UN BON SOUTIEN AUX
FEMMES VICTIMES DE VIOLENCE

Bien que les policiers soient formés et sensibilisés au phénomène de la violence
conjugale, ils ne sont pas des experts en la matière. La partie « violence conjugale »
se résume à quelques cours parmi tout le parcours de formation des policiers. C’est
une partie de leur travail alors que pour d’autres organisations, telles que les
maisons d’hébergement, c’est leur unique travail. 

Les policiers ne peuvent pas intervenir contre toutes les formes de violences. 

D'après vous, quelles infractions commises (contre la personne) dans un contexte
conjugal sont prises en compte par les corps policiers?

Les homicides, les tentatives de meurtre, les agressions sexuelles, les voies de fait,
les enlèvements et les séquestrations, le harcèlement criminel, les menaces, ainsi
que les appels téléphoniques indécents, ou harassants et l'intimidation. 

Par ailleurs, les formes de violence qui ne constituent pas des infractions criminelles
telles que: la violence verbale, la violence économique et certaines manifestations
de violence psychologique (ex: la dévalorisation et l’isolement social) ne sont pas
incluses dans ces statistiques.

Il est important de se rappeler aussi que tous les actes de violences ne sont pas
dénoncés, loin de là.

En 2014, seulement 1 personne sur 4 aurait dénoncé les violences conjugales à la
police. De plus, généralement, seuls les actes considérés comme plus graves
(agressions physiques et sexuelles) sont déclarés.

Diapositives 25 et 26

VRAI et FAUX
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De plus, dans l'Enquête sociale générale de 2014, les taux de violence conjugale ont
été établis sur la base des actes de violence physique ou sexuelle, et ce, même si
des questions portaient sur la violence psychologique et l’exploitation économique.

Source : https://www.inspq.qc.ca/securite-prevention-de-la-violence-et-des-
traumatismes/prevention-de-la-violence-interpersonnelle/dossiers/violence-conjugale

En 2014: 19 500 dénonciations x 4 = 78 000 actes de violence conjugale, sans
compter les violences psychologiques et économiques
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Diapositive 27

https://www.inspq.qc.ca/securite-prevention-de-la-violence-et-des-traumatismes/prevention-de-la-violence-interpersonnelle/dossiers/violence-conjugale


MISE EN SITUATION

L’écoute 

Le respect

Discussion et échanges avec les participant.e.s. Question servant à échanger et à
développer sur les nouvelles pratiques qui seront adoptées pour prévenir la violence.
Commencer à parler de la notion de « témoin actif ». 

Que puis-je faire pour l’aider?
Votre fille, votre mère, votre amie, une collègue, ou tout autre proche est victime de
violence conjugale? Elle ne vous l’a pas forcément dit, mais vous l’avez vue,
comprise, entendue… Vous aimeriez faire quelque chose, lui venir en aide, mais
vous vous demandez peut-être comment.

Cinq éléments essentiels seront à prioriser dans votre aide: 

Écoutez respectueusement sans porter de jugement. Les femmes victimes de
violence conjugale ont des raisons de garder secret ce qui se passe : parce qu’elles
sont inquiètes des conséquences juridiques que cela peut impliquer (comme la
déportation, par exemple), parce qu’elles ont peur, se blâment, sont embarrassées…
Écoutez afin de bien comprendre la situation et laissez-lui savoir qu’elle n’est plus
seule et que vous la croyez. Ne portez pas de jugement sur ce qui vous est raconté,
elle n’en est pas responsable. 

Chaque femme est unique : demandez-lui comment vous pouvez l’aider et respectez
ses choix même si vous n’êtes pas d’accord avec ses décisions. N’essayez pas de
prendre le contrôle de la situation, son conjoint le fait déjà! Mentionnez-lui qu’elle
aura toujours votre soutien quelle que soit sa décision. Surtout, respectez son
rythme. Soyez clair sur ce que vous pouvez ou ne pouvez pas faire pour elle
(l'accompagner à des rdv, l'écouter, l'héberger...), d'une part avec vous-même et
d'autre part avec elle.

Diapositives 28 et 29

Aucune de ces solutions
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La confidentialité 

Les informations 

La sécurité 

Respectez la confidentialité de ce qu’elle vous dit, n’impliquez pas sa famille dans la
situation à moins qu’elle ne vous le demande, question de sécurité! Si vous craignez
que la sécurité et le développement d’un enfant victime de violence conjugale soient
compromis, vous avez la responsabilité de signaler à la Direction de la Protection de
la Jeunesse… 

Il peut être pertinent aussi d’encourager la personne à se renseigner sur ses droits et
sur les droits de ses enfants afin qu’elle puisse envisager toutes les options et les
possibilités qui s’offrent à elle. En effet, divers organismes de la communauté
peuvent fournir de l’aide ou des services afin d’explorer plus en profondeur sa
situation, de planifier son départ, ou de développer des moyens de protection.
Incitez-la à briser l’isolement. Elle peut avoir du soutien, qu’elle reste dans la
situation ou non. 

Enfin, gardez en tête que la sécurité doit demeurer votre priorité. Demandez-lui si
elle est en danger et ce dont elle a besoin pour être en sécurité. Planifiez avec elle
un plan de fuite pour sa protection.

28

Il la rabaisse.
Il parle tout le temps et domine la conversation.
Il la surveille tout le temps, même au travail.
Il essaie de prétendre qu’il est la victime et il agit comme s’il était déprimé.

Afin d’être témoin actif voici quelques conseils:

SIGNES AVERTISSEURS DE VIOLENCE
Vous pouvez soupçonner qu’une personne de votre entourage soit victime de
violence, sans savoir quoi faire ou comment aborder le sujet. Vous pouvez avoir
peur d’aggraver la situation ou de ne pas savoir comment réagir. En comprenant les
signes avertisseurs et les facteurs de risque de la violence faite aux femmes, vous
pouvez aider.

Si vous remarquez l'un des signes suivants, le temps d'agir est probablement venu :

Diapositive 30



Il essaie de l’empêcher de vous voir.
Il agit comme si elle lui appartenait.
Il ment pour bien paraître ou exagère ses qualités.
Il agit comme s’il était supérieur aux autres membres de sa famille et plus
important qu’eux.
Elle s’excuse ou trouve des excuses à son comportement, ou elle devient
agressive ou se met en colère.
Elle semble mal à l’aise de s’exprimer en sa présence.
Elle semble être malade plus souvent et s’absente du travail.
Elle essaie de masquer ses blessures.
Elle trouve des excuses à la dernière minute pour ne pas vous rencontrer ou elle
essaie de vous éviter lorsqu’elle vous rencontre dans la rue.
Elle semble triste, seule, repliée sur elle-même et craintive.
Elle consomme des drogues ou de l’alcool pour faire face à la situation.

Il est en contact avec elle, a le droit de visite ou la garde des enfants.
Il a accès à des armes.
Il a des antécédents de violence envers elle ou envers d’autres personnes.
Il a menacé de la blesser ou de la tuer si elle le quitte. Par exemple « Si tu n’es
pas à moi, tu ne seras à personne ».
Il menace de faire du mal à ses enfants ou ses animaux domestiques, ou de
détruire ses biens.
Il a menacé de se suicider.
Il l’a frappée ou a essayé de l’étrangler.
Il passe par une phase très difficile (p.ex., emploi, séparation, dépression).
Il est convaincu qu’elle fréquente quelqu’un d’autre.

Elle vient juste de se séparer ou elle a l’intention de le quitter.
Elle craint pour sa vie et pour la sécurité de ses enfants ou elle est incapable de
voir les risques.
Elle lutte pour la garde des enfants ou elle a des enfants d’une relation
précédente.
Elle fréquente quelqu’un d’autre.

FACTEURS DE RISQUE
Le danger risque d’être plus grand dans les cas suivants :
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Il l’accuse d’avoir gâché sa vie.
Il ne cherche pas à obtenir de soutien.
Il la surveille, écoute ses conversations, lit ses courriels et la suit.
Il consomme de la drogue ou boit tous les jours.
Il ne respecte pas la loi.

Elle a des blessures non expliquées.
Elle n'a pas d'accès à un téléphone.
Elle est confrontée à d'autres obstacles (par exemple, ne pas ni français, ni
anglais ; n'est pas encore résidente du Canada ; vit dans une région isolée, etc).
Elle n'a ni ami.e.s, ni famille.

Bien que la plupart des actes de violence soient commis dans des relations
hétérosexuelles, il ne faut surtout pas oublier qu’ils peuvent également se produire
dans des relations entre personnes de même sexe. 

30

Guide d’intervention de groupe complet pour les femmes ainées fait par le
CRIVIFF intitulé « Sur le chemin de Paulette » qui regroupe une foule d’activités
et de données :
https://www.criviff.qc.ca/sites/criviff.qc.ca/files/publications/pub_110.pdf

Complément : 

https://www.criviff.qc.ca/sites/criviff.qc.ca/files/publications/pub_110.pdf

